

Depuis le début de ma carrière, j’ai toujours essayé de pratiquer le texte libre. Je dis « essayer » car je ne suis pas sûre d’avoir toujours approché l’expression réellement personnelle des enfants. 

Lorsque j’ai travaillé en classe de CP, le cahier d’écrivain était un support que nous utilisions tous les jours. Indispensable à l’apprentissage de la lecture, cette activité d’écriture ne semblait pas me poser de difficultés particulières. C’est avec Joëlle Martin que j’ai appris à le mettre en place.

Lorsque je suis arrivée en maternelle, classe de GS, j’ai tout naturellement apporté avec moi ma pratique des textes libres telle que nous la faisions en CP.

D’années en années, sans y prendre gare, j’ai transposé cette pratique sans tenir compte du public qui était avec moi et sans m’attarder non plus sur ce que les enfants exprimaient.

Depuis 2 ans, je travaille avec des enfants de 3 à 5 ans. Force est de constater que ce qui paraissait fonctionner avant ne fonctionne plus aujourd’hui.

Je me rends compte que les enfants n’expriment que très peu de choses, les formules tournent en rond, les dessins qui accompagnent les « histoires » sont pauvres et sans recherche.

Comment sortir de cette spirale infernale dans laquelle moi et les enfants nous sommes faits aspirés sans y faire attention ?

C’est en accueillant Marcel Thorel dans ma classe que ma réflexion sur cette pratique a pris un nouveau sens. Muriel Portron, qui elle aussi a reçu la visite de Marcel a travaillé sur cette question.

En observant les enfants des 2 classes, nous avons remarqué qu’il était difficile de capter le récit d’un enfant si jeune. Les idées sont volatiles, le récit est difficilement cohérent. Pour certains, j’avais même remarqué que le fait de commencer par le dessin était un obstacle.

Et si nous abordions cette activité comme un lieu où on peut se raconter des histoires, comme ça, sans support, juste entre nous ?

Dès le lendemain nous avons donc proposé un cheminement presque inverse aux enfants.
Installés autour de la table, je leur ai proposé de réfléchir à l’histoire qu’ils avaient envie de me raconter. Cela a pris l’allure d’une conversation entre l’enfant et moi dans laquelle nous cheminions ensemble (l’enfant devant et moi qui tente se suivre son chemin parfois faiblement éclairé).

Cette simple activité de raconter quelque chose à quelqu’un n’est pas sans poser des difficultés aux jeunes enfants : l’adulte m’écoute et il faut qu’il comprenne ce que je raconte !

Il est arrivé que le récit se bloque parce qu’on ne pense pas à tout quand on a 3 ou 4 ans. Alors j’appelais les autres à la rescousse pour faire des propositions pour avancer.

Le changement a été immédiat ! Vraiment !

Nous avons senti que les récits devenaient vraiment personnels (on y retrouvait les angoisses enfantines).

Les blocages liés au passage au dessin ont été levés : l’enfant savait ce qu’il pouvait éventuellement représenter en accompagnement de son récit.

Les présentations ont même évolué puisque des questions sur le texte sont apparues alors qu’auparavant nous n’avions que des questions qui portaient sur le dessin.

Du coup je ne présente que le texte au moment des présentations de travaux. Quand l’enfant a fini, je montre tout de même le dessin qui a été fait. C’est ce que les enfants attendent : le dessin du copain !

Alors les questions sur le texte commencent à disparaître. Je pense donc ne plus présenter les dessins. Je ne sais pas encore comment je vais faire mais il va falloir trouver une solution.

La difficulté à structurer le récit est encore présente mais je pense que c’est normal. 

Les enfants découvrent qu’une histoire doit avoir un début et une fin : comment sait-on que ton histoire est finie ?

Cette difficulté à raconter est sans doute liée à des difficultés liées à la maturation de cet âge : par exemple les liens de cause à effet posent de gros soucis aux enfants : pourquoi tel personnage fait ceci ? C’est la même chose pour tout ce qui touche la psychologie et l’état d’esprit des personnages. Cette difficulté se retrouve également dans la compréhension des histoires lues. Les enfants ont du mal à comprendre et à mettre en mots des choses qui ne sont pas dites mais qu’il faut déduire d’une situation (et pour cela faire appel à sa propre expérience).

A suivre…
Muriel Coirier
